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Les robes des chevaux polychromes du paléolithique 
par Michel ROUSSEAU 
A mes Maîtres d 'Alfort 
Pour désigner nos ancêtres directs, on tend à accoler au subs­
tantif Homo deux fois l'adjectif «sapiens». Il serait tentant, sinon 
très orthodoxe, de faire correspondre le premier à la technique, 
le second à l'art. Ces chasseurs ont, en effet, inauguré l'art, en 
Occident, et l'ont porté à sa perfection; d'environ 30000 à 8000 
avant notre ère. 
Ce premier art est surtout figuratif, et voué au monde animal : 
une trentaine d'espèces, pratiquement vues toujours de profil. 
Le cheval vient en tête, avec sensiblement le quart des figurations. 
Il a inspiré toutes les techniques : sculptures, modelages, gravures, 
peintures. Parmi ces dernières, certaines sont polychromes et fort 
bien conservées. 
Or les Paléolithiques ne nous ont rien laissé en bleu ou en vert : 
ni eau, ni ciel ; de rares végétaux. Mais leur palette est pratiquement 
complète pour le pelage de la faune : des jaunes aux bruns et noirs, 
parfois violacés, différenciant jusqu'à 25 teintes, à Lascaux. Seul, 
y fait défaut le blanc, sauf, semble-t-il, à Labastide. 
Il en résulte qu'une figuration polychrome d'espèce est un véri­
table document zoologique, aussi rare que précieux. Il manque, 
par exemple, pour les Félins, qui ont fait l'objet de notre thèse en 
Sorbonne (1), de sorte que le pelage précis du Lion des Cavernes 
disparu reste hypothétique. 
Au contraire, l'hippologie préhistorique est la plus favorisée. 
Elle peut s'appuyer sur un large ensemble de nettes images vrai­
ment polychromes (où le contour renferme des surfaces diverse­
ment colorées, et non de simples hachures, comme à Niaux). Nous 
estimons que toutes celles qui étaient connues en 1965 figurent 
dans l'admirable «Préhistoire de l'Art occidental» du Pr. Leroi­
Gourhan (2) : au nombre d'une trentaine, elles ont été photogra­
phiées par Jean Vert ut, que nous remercions très vivement de ]a 
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communication de ses clichés. Depuis, sont venues s'y ajouter ceJles 
d'Ekain, dont nous devons aussi les phographies à Jean Vertut. 
Lascaux, à lui seul, groupe la majorité de ces figurations. Nous 
n'avons pu les revoir qu'en visite de spécialistes : après son difficile 
sauvetage, la grotte est définitivement fermée au public. Mais elle 
reste en pleine actualité, puisque va se créer, (trop) près d'elle, 
sa reproduction à l'identique. 
Sa cavalerie polychrome sera précédée de celle de Pech Merle 
(Lot), et suivie de celle de Marsoulas (Haute-Garonne), de Labas­
tide (Hautes-Pyrénées), et, en Espagne, d' Altamira et d'Ekain. 
* 
* * 
A Pech-Merle, deux chevaux tête-bêche, forment le panneau le 
plus célèbre, long de 3,40 m. Ils sont tachetés de rouge brique et 
de noir violacé. Cette seconde couleur cerne leurs silhouettes, aux 
membres trop courts. Elle couvre la totalité de l'encolure et la 
tête. La tête de l'animal de droite, très nette, est cinq fois trop 
petite ; mais elle est peinte dans un contour naturel de la roche 
qui évoque fort bien une tête de cheval à peine trop grande, et 
« encapuchonnée ». 
La microcéphalie a été très longtemps de règle dans l'art paléo­
lithique. Il a été, en quelque sorte, un « réducteur de têtes » (et 
FIG. 1. - Pech-merle. Mains négatives et deux chevaux tête­
bêche. Des ponctuations rouges et noires couvrent et débordent 
les deux animaux. La tête tournée vers la droite est peinte minus­
cule, mais débordée par une découpure du rocher en forme de tête. 
Têtes et encolures sont (curieusement) noires, comme les contours 
corporels. La frise entière mesure 3,40 m. 
COMMUNICATIONS 85 
même parfois un «coupeur de têtes » ... ), comme pour assurer 
magiquement meilleure prise sur un gibier ainsi «diminué». L'idée 
d'une «main mise» semble d'ailleurs aussi symbolisée par les 
cinq mains cernées de noir du panneau. (Rappelons ici le problème 
du licol ou «chevêtre». Dès 1893, Piette estime que cette preuve 
d'asservissement est très claire dans plusieurs figures de têtes de 
cheval. Breuil n'y voit qu'une stylisation. Mais le Dr PALES, 
étudiant, par sa méthode fine d'estampage, une gravure de 
La Marche, a prouvé que la tête avait été faite entièrement, 
puis surchargée du «chevêtre» (3). C'est donc un argument en 
faveur d'une captivité du cheval au paléolitique). 
Revenons au cheval de droite de Pech-Merle. Observons, entre 
le profil peint de l'avant-main et le contour (assez parallèle) de 
la roche, un pointillé noir, qui surprend et mobilise le regard. Pierre 
MINVIELLE y voit «un chef d'œuvre d'art cinétique» (4). Nous 
serions personnellement tenté d'y voir, par ailleurs, un profond 
symbolisme. A l'animal réel, vivant, correspondrait celui qu'a 
produit la nature en sculptant la roche ; à l'animal convoité cor­
respondrait celui qui est peint ; le pointillé serait alors, à la fois, 
un lien et une frontière entre la vie et la mort voulue du gibier. 
Ajoutons que l'artiste paléolithique a toujours volontiers mis 
à profit les particularités naturelles du support de son œuvre : 
ainsi, à Lascaux même, un trou pour l'œil du cheval 33 ; et une 
plage d'argile qui donne son contour au bison du Puits, etc ... 
La paroi de Ja grotte était, en même temps, inspiratrice, et sans 
doute sacrée. La mentalité primitive ne sépare pas, comme nous, 
l'être ou l'objet de son image ou de son vocable. 
Au total, à Pech-Merle, semblent figurés deux chevaux aux 
« truitures - mouchetures» classiques, quoique un peu grandes. 
Mais ils présentent surtout une particularité totalement inconnue 
chez nos races actuelles : la bipartition antéro-postérieure. Nous 
appelons ainsi la coloration plus sombre, non seulement de la 
tête (comme chez nos chevaux« cap de maure»), mais, en outre, 
de l'encolure : car une crinière qui serait tombante, par exception, 
nous semble à écarter ; pourquoi s'arrêterait-elle si précisément à 
la ligne inférieure de l'encolure (et de même dans les exemples 
que nous retrouvons) ? 
* 
* * 
A Lascaux, parmi les figurations publiées (5 ), la moitié corres­
pond au cheval : une soixantaine, dont 23 nettement polychromes 
(5 dans la Rotonde d'entrée, 5 dans la Nef, 13 dans le Diverticule). 
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Nous ne retiendrons ici que les plus lisibles (en les précisant par 
le numéro que leur a attribué Windels - 5.). 
Notons d'abord que le profil des membres est respecté jusqu'à 
l'ergot, parfois bien marqué, mais non pour le sabot, vu, en général, 
de devant (ou de dessous ?). (Cette «perspective tordue» est habi­
tuelle. Elle permet d'expliciter les pieds grifTus des carnivores, 
et les <c pieds fourchus» des ruminants, ainsi que leur encornure 
ou ramure). Par ailleurs, l'art de Lascaux est un des rares à montrer 
- fidèlement - plus claire la face interne de l'attache des mem­
bres ; ce qui précise les attitudes ou les a11ures. 
Dans la Rotonde, remarquons seulement deux chevaux. L'un 
(n° 8) surchage le premier taureau. Complet, d'une longueur excep­
tionnelle (2,80 m), il montre des membres courts, au <c galop volant» 
conventionnel. L'autre (n° 12), efTacé en bas à partir de sa mi­
hauteur, sépare les deux premiers taureaux affrontés. Ces deux 
chevaux sont rougeâtres, avec la bipartition antéro-postérieure : 
l'encolure est très sombre. La crinière semble bien distinguée 
et «vaporeuse» sur l'animal incomplet, dont la tête, aux oreilles 
dressées, est remarquable de proportions et de finesse. 
Les chevaux de la Nef sont, à la fois, peints et gravés. Plusieurs 
d'entre eux sont emboîtés. On a cru y voir une jument montrant, 
par transparence, un f œtus ; mais les canons antérieurs de ce 
dernier débordent le sternum maternel. .. Au même groupe 63bis 
appartiennent un «bai cerise», et l'arrière-train d'un probable 
<c isabelle». Sur un cheval (61) tête-bêche avec un bison, se retrouve 
la bipartition antéro-postérieure ; et la ligne du ventre est gravée 
en deux versions, dont une plus tombante : peut-être s'agit-il 
d'une femelle gravide. 
Terminons cette brève visite de Lascaux de façon inhabituelle : 
par son DiCJerticule Axial. 
Sur la paroi gauche, remarquons seulement le cheval 28, long 
de 3 m, d'un brun modulé, figuré au galop volant. Et, dans le 
fond, le cheval 31 dont l'arrière-train, masqué par une avancée 
de la roche, semble s�engloutir dans le vide. Il pourrait être victime 
d'un piège. Il montre un avant-train jaune ocre, et des membres 
antérieurs d'une teinte presque noire au-delà des genoux. 
Sur la paroi droite paraît en vedette une vache noire et rouge 
qui saute, peut-être par dessus un piège. Elle est précédée et escor­
tée de deux groupes de chacun cinq chevaux polychromes, bapti­
sés «poneys» (38 à 41). Ils sont, en efTet, assez trapus, avec l'en­
colure rouée, et, à l'habitude, les membres brefs. Mais ils sont 
petits et relativement médiocres. Il est donc difficile de conclure 
sur leur morphologie et sur leur robe. Signalons toutefois sur l'un 
COMMUNICATIONS 87 
d'eux, une vingtaine de hachures sombres abdominales : soit 
pelage d'hiver, soit tigrures. 
Il nous reste à observer, vers la voûte, les trois célèbres« chevaux 
chinois», d'un jaune ocré avec des rehauts de noir. Ils doivent 
leur surnom commun à leurs rondeurs corporelles exagérées, et 
et à leur tête réduite, au point d'évoquer, chez celui qui ouvre 
la marche (45), un «bec de canard». Les tombes chinoises (de la 
dynastie Wei surtout, - du 4e au 5e s. -), ont livré des statuettes 
de chevaux comparables, très ronds et à la tête anormalement 
fine et busquée. 
Ajoutons que, chez ce cheval 45, la robe est comme pommelée; 
et les membres antérieurs semblent remplacés par un dessin, en 
pointillé : nous y voyons un «fantôme», dont il existe divers exem­
ples. Ce pointillé est brun foncé. De même la crinière en brosse 
suggérée par la ligne supérieure de l'encolure, et les deux «traits 
d'épaule» qui, à sa base, lui sont perpendiculaires : un trait pour­
rait correspondre à la bande cruciale des chevaux actuels ; celui 
qui le dédouble en avant est inconnu. 
Chez le troisième cheval ( 42), ces deux traits sont curieusement 
suivis de trois autres; et la ligne du dessous est hachurée (comme 
chez le cheval 39). L'animal semble visé par deux flèches. De 
même, le second (43), qui présente la crinière en brosse probable 
et la double bande cruciale atténuée ; son allure est J'amble, ce qui 
est exceptionnel dans cette iconographie. 
Surtout, ce cheval 43 est remarquable par la bipartition dorso­
ventrale, que trace une ligne sinueuse en M majuscule. Ses branches 
descendent respectivement jusqu'au grasset et au sternum. Le 
pelage, ocré partout ailleurs, est très clair au-dessous de cette 
ligne, et de l'autre côté des deux jambages de l'M : région cruro­
f essière postérieure et poitrail. Cette bipartition peut actuellement 
s'observer chez des Asiniens sauvages ; elle peut être ébauchée 
chez le Poney de Norvège. 
* 
* * 
Cette séparation dorso-ventrale est fréquente dans les images 
de chevaux, voire d'autres espèces. Elle marque les chevaux poly­
chromes des trois sites suivants, et plusieurs à Ekain. 
Celui de Marsoulas (Haute-Garonne) est modulé en ocre et brun, 
avec le trait d'épaule. 
Celui de Labastide est brun ; le ton est plus soutenu pour l'en­
colure (dont la crinière semble en brosse), et pour la tête, sauf à 
son extrémité. Peut-être se termine-t-elle par du ladre. La bande 
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FIG. 2. - Lascaux. Second «cheval chinois», «fléché». Ocré, 
plus clair au-dessous d'une lignée en M. En noir: crinière, et mem­
bres (à l'amble). Très petite tête. 
cruciale semble triple et inversée (plus claire). Fait peut-être unique, 
le blanc paraît avoir été utilisé dans la moitié inférieure de la 
silhouette : en particulier pour les membres antérieurs ; et, sous la 
sinuosité en M, pour le ventre qui descend bien trop bas. Néan­
moins, cette peinture de cheval est considérée comme une des 
meilleures. 
Au contraire, le célèbre plafond d' Altamira ne montre que deux 
chevaux, et de moindre qualité : une tête, et un corps rouge, brun 
et noir. Il est moins foncé (et incomplet) au-dessous de la ligne en 
M et à l'extrémité de la tête ; la crinière est hachurée. 
La grotte d'Ekain, au Pays basque espagnol, a été découverte 
le 8 juin 1969, et publiée peu après (6). Ses peintures, souvent 
polychromes, sont contemporaines de celles d'Altamira et aussi 
admirables. Elles comprennent surtout dix bisons et trente-trois 
chevaux, avec, pour ces derniers, le plus bel ensemble de l'art 
paléolithique. Il est ordonné, contrairement au plafond d' Alta­
mira, où la proportion des bisons et chevaux est inverse. 
Des chevaux d'Ekain nous montrent le double trait d'épaule. 
Ils nous montrent surtout les bipartitions dorso-ventrale et antéro­
postérieure, et même une association de ces deux bipartitions plus 
nette qu'à La Bastide. Le trait d'épaule peut être multiplié jusqu'à 
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FIG. 3. - Grotte d'Ekain (Pays basque espagnol). 
Peintures pariétales des chevaux portant (de haut en bas) 
à droite 25, 26, 27 ; à gauche 28, 29, 30, 31, 32. Remarquer 
la coloration souvent plus foncée : antérieure, à partir des 
épaules, et (ou) supérieure (dorsale) ; et la fréquence des 
tigrures à l'attache des membres. 
(Photo Jean VERTUT, à paraître dans la réédition sous presse 
de : A. LER01-GouRHAN, « Préhistoire de l'Art occidental», 
L. MAZENOD, édit.). 
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7 fois (voire 8, alternativement rouge et sombre). La particularité 
la plus rare et la plus curieuse de cette cavalerie nous paraît la 
fréquence des zébrures, groupées par deux ou trois, au-dessus des 
genoux et (ou) des jarrets (même en face interne). 
* 
* * 
L'ordre de présentation que nous avons adopté correspond à des 
œuvres jugées de moins en moins anciennes par le Pr. Leroi­
Gourhan : elles vont de son Style II à son Style IV. Ces quatre 
styles jalonnent un remarquable schéma d'ensemble de l'évo­
lution de l'art paléolithique. 
Pour l'essentiel, nous voyons s'atténuer progressivement le 
parti pris qui amenuise les membres, souvent campés, et la tête, 
tandis qu'il exagère la courbe cervico-dorsale ainsi qu'un abdomen 
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tombant. Le même auteur considère aussi comme conventionnelle 
la séparation dorso-ventrale onduleuse, volontiers associée au trait 
d'épaule (en général double) : il en fait une caractéristique de son 
Style IV ancien, situé à la fin du Magdalénien ancien, vers - 13000. 
Cette ligne en M peut s'observer de deux façons : sur la robe 
unie d'un cheval présenté à jour frisant, par simple jeu de reflets 
qui traduisent le modelé ; comme bipartition colorée, elle peut 
être visible chez les Asiniens sauvages actuels, et, au moins ébau­
chée, chez des poneys de Norvège (7). Il s'agit d'une race isabelle 
à crinière dressée, comme le cheval sauvage de Prjevalski, dont 
elle se rapproche. 
Cette robe peut se compléter joliment par la raie de mulet, 
qui ne saurait être affirmée dans les figurations, faute d'une vue 
plongeante. A cette raie peut aboutir, de chaque côté du garrot, 
la bande cruciale (*). Son dédoublement, fréquent dans l'art, est 
inconnu dans les races actuelles. 
Il en est de même de la bipartition antéro-postérieure, qui fonce 
non seulement la tête, comme celle du «cap de maure», mais aussi 
l'encolure. 
Lascaux offre encore une robe sans équivalent actuel : brune 
comme la crinière, mais à queue noire. Cette «jument » du Diver­
ticule (57) semble un cas unique : il pourrait s'agir d'une « distrac­
tion» de l'artiste... Une demi-douzaine de vrais bais semble, 
par ailleurs, assurée. 
Faute de blanc (sauf à Labastide ?), n'ont pu être figurées ni 
les robes pie, ni les robes à particularités de la tête ou des membres. 
Ajoutons que la peinture ne permet pas de distinguer les robes à poils 
bipartis (louvet) ou mélangés (pour distinguer le rouan du bai). 
Enfin, un remplissage brun uniforme ne prouve pas, à priori, l'in­
tention de figurer un alezan, puisque la monochromie était habituelle. 
Pourtant, plus d'une trentaine de bonnes figures polychromes 
de chevaux devrait permettre de répondre à la question que se 
posait Piètrement (8, p. 16-17) sur «la livrée ou (les) livrées (de 
leurs) races sauvages». C'était en 1883. L'art paléolithique n'était 
pas encore connu, ou, plutôt, reconnu. Aujourd'hui, la réponse 
qu'il nous permet aux problèmes zoologiques est loin d'être aussi 
tranchée qu'on pourrait l'espérer. 
(*) La multiplication de la bande cruciale chez le cheval a été signalée 
par DARWIN. Une communication ultérieure formera mise au point de ce 
i-niP.t. 
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Il faut d'abord songer aux maladresses et aux obstacles techniques. 
Il faut ensuite s'interroger sur le réalisme voulu. Un réalisme 
d'ensemble n'a été visé que très progressivement, nous l'avons 
vu ; il n'a été atteint qu'à l'extrême période finale (à Niaux surtout). 
Le souci de réalisme, au contraire, a toujours tendu vers les régions 
caractéristiques : griffes ou sabots, encornures ou ramures. Pour 
mieux les montrer, l'artiste «tordait» souvent notre perspective. 
A cette convention s'en ajoutait d'autres : la réduction de la 
tête et des membres, l'étirement des corps, l'exagération abdo­
minale. Cette indifférence aux proportions réelles s'est atténuée 
très lentement. 
Les détails des robes de chevaux auraient pu être considérés 
comme assez indifférents. Au contraire, nos images polychromes 
nous les montrent d'une précision, d'une richesse et d'une variété 
extrêmes, débordant même les aspects décrits en hippologie ... 
Les artistes ont puisé dans toute la précieuse gamme de leur palette. 
Sans doute aussi dans leur symbolisme, leurs conventions et leur 
imagination. 
Même dans ses chefs-d'œuvre, l'iconographie paléolithique ne 
répond jamais sans réticences aux questions du zoologiste ou du 
zootechnicien. 
Michel RoussEAU. 
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